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PREAMBULE 

L'observateur perspicace de la page-titre se pose inéri- 
tablement une question : quel rapport peut-il bien exister entre 
un centre culturel de Bourgogne et la littérature de Nouveile- 
Angleterre ? 

La réponse est double : d'abord le Centre d'Action 
Culturelle du Creusot rient de créer en son sein une cellule 
littéraire, pour combler une lacune dans le domaine artistique 
que l'histoire de la décentralisation ne peut pas, à elle seule, 
justifier. Le livre et l'édition doivent, plus que jamais, trouver 
leur place dans toute action culturelle digne de ce nom. 

Ensuite, notre cellule a choisi de travailler cette saison sur 
le thème de la Francophonie. Les causes sont multiples et 
complexes ;l'une d'entre eues se rattache à une mission voulue 
par le Ministère des Affaires Etrangères et aux échanges qui 
ont été décidés à la suite de ces rencontres. 

Noîre désir d'en savoir plus, le fruit de nos contacts avec 
des associations et des universités américaines, l'encourage- 
ment de divers partenaires culturels en France, dont, au tout 
premier rang, le Fonds d'Intervention Culturelle, le Centre 
National des Lettres et le Haut Comité de la Langue Franqaise, 
dans le cadre d'un projet plus général, ont fait le reste. Que 
tous ceux qui, très nombreux, nous ont aidés, sachent que, 
sans eux, cette entreprise n'aurait pas trouvé son terme. 





INTRODUCTION 

Dans l'idée d'éditer et de présenter une anthologie, il y a 
toujours quelque chose d'inconuenant et même de sacrilège. 
On a le sentiment de labourer le champ d'un autre, ou encore, 
pour satisfaire aux deuoirs de l'étymologie, de cueillir des 
fleurs dans le jardin du voisin. 

Et ceci est particulièrement urai pour ce petit ouumge, 
qui a non seulement pêché au large fleuve des auteurs franco- 
américains, mais aussi puisé au vivier de travaux récents, 
premiers rassemblements de textes, thèses ou études qui ont  
contribué à faire connaître la littérature fmncophone sur les 
lieux mêmes de son expression, spécialement depuis le bi- 
centenaire, en 1976. Paul Chassé, professeur au Rhode-Island 
College, mon ami, e t  Richard Santerre, que j'ai rencontré à 
Bedford m'ont encoumgé à suivre cette voie et je dois recon- 
naître qu'à la fois l'excellence de leurs travaux e t  les 
contraintes techniques dues à l'éloignement des sources 
littémires -car jbi  dû rédiger cette anthologie en France- m'ont 
poussé à m'appuyer en fidèle zélateur et disciple soumis sur 
des choix qu'ils avaient déjà eux-mêmes effectués. 

Toutefois cette anthologie, même s'il lui arrive de recou- 
per leurs ouurages, n'obéit pas à la même fonction. 

J'avoue découvrir ces textes depuis la France. c'est-à-dire 
de Sirius, ou presque. Avec un regard différent, mais non 
indifférent ; non pas celui de l'huissier ou de l'officier d'état 
civil. mais celui du cousin issu de germain. Avec une sorte de 
complicité intérieure qui n'exclut pas l'exotisme, qui se déta- 
che en tous cas des passions, de ces fibres sensibles toujours 
prêtes à vibrer sous l'effet de sollicitations subjectives et de 
subtilités historiques, qui se perdent, pour nos regards, dans la 
brume océanique. lorsque nous nous tournons au couchant. 

J'avoue aussi que le modeste but que je m 'assigne est de 
mieux faire connnître ici ce qui constitue le tissu vivant de 
la culture francoaméricaine de Nouvelle-Angleterre, sapoésie, 
son théâtre, ses récits folkloriques, ses romans. 

Nos mauuaises habitudes hexagonales ont longtemps figé 
notre regard en deçà des Pyrénées, particulièrement dans le 
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domaine des lettres. Le Français connaft mal les écriuains 
étrangers, lit très peu ce qui vient d'ailleurs. Pourtant, depuis 
quelques années, les auteurs fmncophones jouissent d'un 
regain d'intérêt. Des prix littéraires ont récompensé, entre 
autres, Jacques Chesseix, Françoise Mallet-.loris et, récemment, 
l'Acadienne Antonine Maillet. La sy mpothie, l'engouement 
même, aussi ambigus soient-ils, pour le Québec, l'Acadie et la 
Louisiane ont malheureusement polarisé l'i,ntérêt en estompant 
a contrario et  en couvmnt de leur ombre les autres communau- 
tés francophones d'Amérique. comme celle de IVouvelle- 
Angleterre. 

Dans ces six états en effet. Maine, Vermont, New 
Hampshire, Massachussets, Rhode Island et Connecticut, vit 
une forte minorité ethnique "franco-amt;ricaine", implantée 
dans cette région depuis les premières années de 1 'ind~rstrialisa- 
tion systématique, au XIXe siècle et même avant pour 
quelques-uns, émigrée du Canada, faroucliement accrochée à 
sa culture, rivée à ses institutions. et dont on co~nprendm 
mieux l'histoire et les idées à travers l'analyse tle Claire 
Quintal (1). 

Curieusement, les arts n b n t  jamais été considéres comme 
un vecteur prioritaire de la culture fmncownéricaine. Ce qui 
ne veut pas dire qu'ils n'ont pas existé et qu'ils ne se sont pas 
développés. Mais ils l'ont fait modestemerit, 'sans tambour ni 
trompette". Très rarement publiés en dehors des journaux ou 
des périodiques, les poèmes et les récits. fragmentés, découpés 
au hasard d'une mise en page n'étaient prc~mis qu'à une courte 
destinée puisque l'édition d'ouvrages demeurait un luxe, ou 
en tout cas une exception. Aujourd'hui encore, n'étaient les 
efforts remarquables du Centre Pédagogi~que de Bedford, les 
éditions ou rééditions sont mres, a tel point qu'on pourrait 
compter sur les doigts des deux mains les livres en langue 
fmnçaise de Nouvelle-Angleterre. 

Ce qui explique l'intérêt particuliei' d îme  anthologie ; 
non pas encore, car ce semit prématuré, dlonner le goût de lire 
romans ou recueils dans leur intégmlité, puisque pour le 
Fmnçais et même pour l'Américain, ceu3:-ci restent introuva- 
bles ou inédits, mais seulement donner un: aperçu de la vitalité 
exceptionnelle de la littérature fmnco-ainéricaine de langue 
fmnçaise, de la variété d'expression d'une communauté 
ethnique minoritaire. depuis le milieu du XIXe siècie jusqu'à 
nos jours. 

Cette vitalité trouve son origine dans; une ardente passion 
pour la langue française. A la pointe d k n  combat dont les 
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génémux s'appelaient Ferdinand Gagnon. Louis Dantin ou 
Honoré Beaugmnd, les écrivains défendent avec une âpreté 
jalouse la cause linguistique, non sans se séparer depuis 
quelques décennies entre partisans d'un français "pur': sauue- 
gardé et isolé -comme on dit d ù n  corps chimique- par la 
sévérité attentive des ma itres de l'école confessionnelle. et 
d'autre part les acolytes de la langue parlée, si originale et 
typée, chaude e t  chantante, amoureusement tmnscrite, surtout 
dans les re'cits e t  le théâtre. 

Cette dernière tendance est historiquement la plus jeune, 
beaucoup de Franco-Américains s'accrochant. non sans com- 
plexe. à la notion du "Fmnçais de Paris" et rejetant comme 
hérétique toute tentative de valorisation de la langue idioma- 
tique. I l  serait trop long et pesant de  se livrer ici à une analyse 
des camctéristiques de cette langue ; disons grossièrement 
qu'elle a hérité des parlers québécois et acadiens ; qu'elle 
connaît naturellement la contamination de l'environnement 
anglophone ; qu'elle a gagné une part de son originalité dans 
l'introduction d'un vocabulaire technique issu de la wioolution 
industrielle. 

Ces deux courants subsistent perpétuellement et tmdui- 
sent une antinomie fondamentale, un déchirement entre deux 
tentations. l'une' de se tourner vers le passé, le "beau langage" 
portant alors les nostalgies e t  les références, même mythiques, 
qui courent, via le Canada jusqu'à une France devenue 
abstraite ; l'autre d'affirmer une entité ethnique forte et fière. 
qui n'a pas à rougir des particularismes vis-à-vis des Anglo- 
Saxons comme des Francophones des métropoles, une entité 
dynamique aussi qui ne craint pas de rivaliser avec les zélateurs 
de l'outil linguistique purement utilitaire, prêts à récupérer 
la vieille notion du français "standard" mais en la dépoussiè- 
rnnt des conotations traditionnelles. Langue noble ou anoblie, 
vulgaire ou vulgarisée, toutes deux diachroniquement oppo- 
sées, l'une poussée jusqu'aux limites du formalisme. l'autre 
cédant quelquefois à la facilité de la couleur locale, mais 
toutes deux employées avec une foi qui déplace les montagnes 
e t  une prolixité quasi boulimique jouent un jeu de miroir 
qui traduit l'incertitude séculaire de ce peuple, mais aussi 
l'attachement fécond à son iangage, partie vivante du corps 
social et organe indispensable à sa survie. 

A l'intérieur de ce corps social, ou plutôt au front de 
l'expression écrite, on  trouve tout naturellement les clercs. 
formés trnditionnellement dans les écoles religieuses e t  les 
séminaires. On comprendra mieux une bonne part des idées 
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exprimées dans les textes quand on  dd:couvrim l'immense 
influence philosophique et momle -méme quand elle appumît 
a contmrio, comme chez Louis Dantin- du clergé catholique. 
Cette influence, classique dans notre littémture mais fortement 
combattue par les mouvements d'idées rationalistes ou maté- 
rialistes dès la fin du XVIIe siècle, est encore très forte chez 
les Franco-Américains, jusque dans les premières décennies de 
notre siècle. Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, le courant de 
pensée sociale (2),  présent en Nouvelle-Angleterre fraricophone 
est sensiblement canalisé par une idéologii? humaniste de type 
chrétien. même si le scepticisme commence lentement à 
s'insinuer. 

Pratiquement tous les écrivains ont fuit leurs études chez 
les Frères des Ecoles Chrétiennes, les Jésuites. les Sulpiciens ... 
Certains sont prêtres : F. X. Burque, He,vri d'Arles, Maurice 
Trottier ; ou l'ont été : Louis Dantin. Dhutres se sont oriczntés 
vers la médecine, profession quiproduim beaucoup d 'écrivains, 
dont quelques-uns parmi les meilleurs : J. H. Roy, J. A .  
Girouard ... Cependant le journalisme est le port dhttuche 
naturel de lo plupart d'entre eux. Il faut dire que la presse 
était le support le plus coumnt de toute la littérature quelle 
qu'elle fût, poésie, théâtre, roman. Ce point déterminil quelque 
peu la forme : romans trop prolixes, cclmme ceux d%mma 
Port-Joli, ou découpés en feuilletons ;poèmes de circonstance, 
ou isolés. Et agit aussi sur le fond :difficultés d'élever le débat, 
goût pour la polémique ou le drame familial, style laxiste. Mais 
c'était là la seule chance de suivie de 1 'écriture et il est heureux 
que souvent ces contingences aient pu 6tre dépassées et les 
efforts des écrivains sublimés pour nous; laisser aujourd'hui 
des textes de grande qualité. 

Il faut ajouter que cette profession donnait aux hommes 
et aux femmes l'occasion de beaucoup voyager -8 moins 
qu'une instabilité caractérielle fût pour certains la raison de ce 
choix- et par conséquent de pouvoir @lever leur réflexion 
au-dessus des querelles intestines aux Franco-Américains, de 
relativiser des problèmes dont la grnuité pouvait paraître 
anormalement grossie. Ce fut le cas pour Rosaire Dion-Léves- 
que et Rémi Tremblay. 

Notons enfin que la nouvelle génémtion, par contmste, 
est surtout composée d'enseignants, en tout cas d'écrivains 
issus des meilleures universités et bandés des plus hauts 
diplornes : Robert Perreault est bibliothl<caire. Julien Olivier 
chercheur, R .  L. Hébert, Paul Chassé, N. Dubé, Claire Quintal 
sont universitaires ; signe des temps et tmnsforniation de 



l'écriture. Cela signifie beaucoup plus de liberté formelle, un 
épanouissement de l'inspimtion en même temps qu'un affran- 
chissement paradoxal des modèles, une authenticité e t  une 
fidélité linguistiques, une recherche ethnologique et une valori- 
sation des langages parlés. Cette diversification des métiers 
(ceux qui font vivre, car aucun n'a uécu ni ne uit de ses livres) 
et ses camçtéristiques diachroniques réuélent l'évolution qu'a 
connue la littérature francophone depuis le début du siècle ; 
arme priuilégiée d'un combat pour la survie, elle a connu un 
glissement insensible en même temps que l'influence de la 
presse diminuait et que la place des uniuersités grandissait, 
tandis que le clergé perdait peu à peu de son aura dans les 
milieux intellectuels. 

Tentons maintenant de dégager une autre caractéristique, 
celle d l in  goût affirmé pour la poésit?et le récit. 

'~eut-ê tre  faut-il lier, au départ, ce goût à celui de la 
langue noble, dont nous auons souligné plus haut le caractère 
éminent. Peut-être faut-il y uoir l'ambition plus ou moins 
consciente de s'inscrire dans la lignée, sans solution de conti- 
nuité, des grands mouvements poétiques français : pre'roman- 
tisme lamartinien. esthétique parnassienne, symbolisme 
verlainien e t  mallarméen. D'où, en cette matière. une discipline 
point exempte, à l'occasion, de semilité, ou en  tout cas l'aveu 
d'une inspiration déclarée en exergue, à mi-distance entre 
l'hommage et l'exercice de style. Quelques remarquables 
personnalités uont néammoins affirmer un tempérament 
poétique hors pair : Dantin, Roy,  Henri d'Arles, Dion- 
Léuesque dans les premiers, mais non les seuls ; n'osant 
s'affranchir aussi vite de la forme traditionnelle que leurs 
gmnds inspirateurs mais n'hésitant pas à faire pénétrer dans la 
poésie des sujets conuentionnellement regardés auec mépris 
ou méfiance (ainsi les préoccupations sociales ou la 
modernité). 

h@is les dernières décennies ont balayé toutes les appré- 
hensions et la poésie a gagné, auec la liberté rythmique et 
syntaxique, une vigueur et une originalité que nous ne 
soupçonnons guère depuis notre planète trans-océanique. 
Paul Chassé, Claire Quintal et surtout Normand Dubé domi- 
nent aujourd'hui un genre insuffisamment encouragé là-bas 
comme chez nous. 

Il conviendrait de shttarder sur la rareté ou la faiblesse 
de l'écriture théâtrale. Si l'on excepte quelques tentatives 
isolées -dont celle. courageuse, militante, de G. Chabot- la 
scène a peu séduit les Franco-Américains. Il m'est impossible 
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aujourd'hui. faute d'éléments suffisants, d'en donner des 
raisons acceptables et il faudrait y revenir. 

En revanche, le goût du récit court e t  découpé caractérise 
à ce point la vie littéraire francophone de Nouvelle-Angleterre 
qu'on peut s'interroger sur~les causes de cette abondance ; on 
semit tenté de mettre en auant les nécessités du support :c'est 
la presse qui publiait ces textes ; elle obligeait l'auteur à faire 
court, ou au contraire à découper, pour satisfaire aux normes 
techniques du journal et aux habitudes du lecteur. Mais il 
serait utile d'ajouter à ces contmintes formelles une référence 
d'ordre traditionnel :pour la plupart, les Franco-Américains de 
la fin du XlXe siècle ou du début du XXe, sont des fils de 
paysons, de bûcherons ou d'artisans venus des campagnes 
canadiennes. Là-bas, la vie rurale, l'isolement, le mssemble- 
ment des familles, le goût de la fête favorisaient I'épanouisse- 
ment du récit de tradition orale, l'histoire amusante ou 
étonnante, le conte populaire ; les grands écarts climatiques et 
ia proximité de la nature sauvage nourissaient un  certain pen- 
chant pour le fantastique et le mystérieux. Quelques-uns 
comme Honoré Beaugmnd. puisant dans un fonds commun, 
ont tmnscrit des récits qui risquaient de se perdre et ont même 
apporté leur touche personnelle. D'autres, comme Rémi 
Tremblay e t  Emma PortJoli, confiants dans leurs talents de 
narrateurs, trouvèrent dans la réalité matière à dépasser 
largement la fiction. De là, o n  aurait pu aller au roman. Mais 
jamais, cependant, on  ne se détacha vraiment du récit, comme 
si la tradition eût été la plus forte et que le genre résistât aux 
assauts. même lorsque l'on fmnchit, au moins théoriquement. 
le fossé. 

Et il faut attendre de gmnds écrivains comme Kérouac, 
Franco-Américain de souche, mais qui choisit la langue 
anglaise, pour trouver une originalité d'écriture digne d'être 
releuée. Mais les frontières que nous nous sommes assignées 
écartent malheureusement (et  parfois artificiellement, nous en 
convenons) tout ce qui n'est pas francophone. 

Ces quelques remarques sur les caractéristiques de la 
littérature fmnco-umérieaine de Nouvelle-Angleterre, propo- 
sées uniquement comme des points d'interrogation et de 
réflexion, nous entraînent à dire quelques mots sur cette 
anthologie et sur les choix que nous avons opérés. Sans revenir 
à tout ce que peut avoir de partial notre sélection, sans 
contraindre le lecteur à suivre un  itinémire cartographié - car, 
après tout, on  peut encore préférer la promenade sauvage à la 
gmnde randonnée- nous avons cependant guidé notre chemin 
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par un regroupement thématique. Cette (option nous a paru 
moins austère que la simple chronologie pour le lecteur peu 
averti des subtilités historiques et soucieux avant tout de 
comprendre ce qui fait l'originalité de (ce groupe ethnique 
francophone en pays yankee, à travers !es traces écrites de 
son expression. 

Ici seprésente une ambiguïté qu'il faut éclaircir. 
Faut-il pénétrer l'originalité d'un peuple A TRAVERS sa 

littérature o u  nous en tenir aux talents littémiret: pris IN 
ABSTRACTO ? 

Faux débat selon nous : les hommes et leur littéruture 
sont étroitement imbriqués. Aussi cominencerons-nous par 
lire ce qui attache ce peuple à ses souvenirs, l'histoire de ses 
ruptures, de son "démngement': puis n o ~ w  participerons à la 
recherche de son identité et à l'identification de ses valeurs, 
pour glisser ensuite aux problèmes soci,aux et moraux que 
posent son établissement et sa survie ; e t  franchir, pour finir, 
les limites de cette société et par-delà les individus dépasser 
le gmupe humain pour trouver, tout simplement, l'homme. 

Cette mute, large et sûre d'abord, se noue et bientôt 
oblige à un détour, uoire à un retour, el: devient simplement 
le chemin des écoliers. Les "curiosités': comme disaient les 
vieux guides, y sont vraiment de toute sorte, entomologiques, 
naturelles, historiques, humaines. C'est à suivre ce sentier que 
nous vous invitons. 

Coutainville - Le Creusot, aoûtloctobre 1980 

NOTEZ-BIEN : 
Tous les extmits sont introduits pur nos soinr. Le titre 

est généralement de nous. sauf indication contraire, mais les 
références exactes, lorsqu'elles sont connues, sont portées 
ensuite sous le nom de l'auteur. 

Nous n'avons pas apporté de corrections particulières, 
sauf parfois à lu ponctuation, lorsqui?lle était obscure ou 
abusive, ou  simplement démodée. Pour de rares allusions ou 
points peu connus, nous avons propose une courte explication 
en note. 

L'index des auteurs, avec quelques indications chrono- 
logiques est reporté0 la fin de l'ouvrage. 






























































































































































































































































































































































































































